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Préface de Daniel Marcelli




Préface


Les ouvrages sur l’adolescence ne manquent pas. Mais, incontestablement, celui-ci est original à plus d’un titre. Il l’est d’abord par son écriture claire, aisée, un peu décalée, presque poétique, avec souvent une touche d’humour, cet humour si précieux quand on travaille avec des adolescents ! Dans ses propos, ensuite, où on trouve subtilement entremêlées des considérations de nature sociale ou culturelle, mais aussi des remarques de nature psychopathologique plutôt incisives, qui relèvent du regard aiguisé d’un clinicien habitué à fréquenter ces jeunes qui souffrent de manifestations psychopathologiques diverses. Enfin, dans une perspective historique, les propos de l’auteur s’appuient vigoureusement sur les changements considérables que l’adolescence en général, l’adolescent en particulier, doit affronter.


Nos adolescents ont été élevés avec des principes éducatifs radicalement différents de ceux des générations précédentes. Il est temps de prendre en considération ces mutations pour comprendre les jeunes d’aujourd’hui ! En effet, à une éducation essentiellement basée jadis sur la soumission succède une éducation fondamentalement basée sur l’affirmation de soi, l’expression des compétences. Dès la naissance de leur bambin, les parents ont, en effet, comme tâche principale de « travailler » à son épanouissement, aussi bien sur le plan affectif qu’intellectuel. Soucieux de ce potentiel de développement, les parents actuels sont plus désireux d’exhorter l’enfant à montrer ce qu’il sait faire, de préférence d’ailleurs un peu plus rapidement et précocement que les enfants du voisin, plutôt que de prendre le risque d’entraver son développement en multipliant les interdits. Ils veulent aussi qu’il soit heureux et cherchent, par conséquent, à éviter son déplaisir…


On comprend que, arrivés à l’adolescence, ces jeunes s’inscrivent d’abord et avant tout dans une logique d’affirmation de soi, d’exigence de bien-être ! Tout au long de cet ouvrage, Gustavo Charmet souligne ce changement considérable : l’adolescent contemporain s’organise principalement autour d’une problématique narcissique où il s’agit à la fois de s’affirmer, de faire preuve de créativité, mais aussi et peut-être surtout d’être reconnu des autres, d’obtenir d’eux ce qui est nécessaire pour parvenir à ce bien-être. Il est loin, le temps de la classique problématique névrotique où le sentiment de culpabilité lié à l’émergence de la sexualité entravait constamment ce jeune dans l’expression de son désir.


Aujourd’hui, pour la majorité des adolescents, leur désir est légitime et l’entrave à l’expression de ce désir la chose qu’ils doivent combattre. L’auteur montre combien ce renversement de perspective modifie le rapport de l’adolescent à ses proches, ses parents en particulier mais aussi à l’ensemble de son entourage.


Clé de voûte de ce narcissisme, la capacité de créativité devient pour tout adolescent une véritable obsession : il faut être créatif ! En effet, ce potentiel de créativité devient la marque de la singularité de chacun et la mesure de sa valeur. C’est dire combien les adolescents se lancent à corps perdu dans ces actes de créativité, qu’il s’agisse d’activités culturelles, dont la musique est l’exemple le plus évident, sportives (découvrir en soi le geste nouveau, singulier, qui fait signe de reconnaissance) ou sociales : l’auteur nous montre combien la relation avec le meilleur ami est une véritable création permettant à l’adolescent de se doter d’un double spéculaire rassurant où chacun exhorte l’autre à exacerber ce potentiel créatif. Il y a dans cette véritable pulsion créative une richesse qu’il ne faut pas méconnaître.


Toutefois, cette exigence narcissique a aussi ses limites car elle doit nécessairement rencontrer l’approbation de l’autre. Si jadis l’adolescent était entravé par son désir, aujourd’hui il est entravé par ce besoin de reconnaissance. C’est la raison pour laquelle, comme le montre très bien l’auteur, il oscille constamment entre fragilité et arrogance, fragilité liée à ce besoin éperdu, arrogance pour s’en défendre. Compte tenu de cette exigence fantastique de reconnaissance, il est aisé de comprendre que, de nos jours, le corps représente précisément ce par quoi l’adolescent va exprimer de façon privilégiée ses difficultés : corps alangui et ralenti de l’adolescent qui s’ennuie, corps explosif et impulsif de l’adolescent impatient, corps couvert de piercings et de tatouages de celui qui veut en faire une autocréation singulière, corps malmené, agressé, scarifié, voire attaqué par une tentative de suicide de l’adolescent en mal de trouver cet espace personnel, corps maîtrisé, discipliné, ascétique de l’adolescent anorexique refusant de se laisser emporter par le maelström des émotions, etc.


Tout au long de ces pages, le lecteur découvrira donc cette figure nouvelle de l’adolescent qui, comme tous les adolescents de toutes les générations précédentes, bouscule passablement l’ordre établi. En outre, cet ouvrage fourmille de remarques très pertinentes qui soutiendront le lecteur dans la poursuite de sa réflexion. À titre d’exemple, on lira ceci : quand un adolescent se trouve face à un interlocuteur, en particulier un adulte, il peut tout à fait lui « reconnaître des qualités personnelles mais nulle supériorité hiérarchique »… Résultat de l’éducation démocratique contemporaine, l’adulte n’a plus systématiquement raison au seul prétexte qu’il est adulte et l’enfant systématiquement tort au seul prétexte qu’il est enfant. Mais c’est à l’adolescence que ce principe éducatif contemporain prend toute sa puissance contestataire. C’est aux adultes et à la société en général de prendre conscience de ce nouvel enjeu. On aura compris que, bien évidemment, ce dernier présente une acuité particulière dans le domaine de l’éducation en général, de la scolarité en particulier, des rapports avec les enseignants encore plus précisément !


C’est dire combien la lecture de cet ouvrage est agréable, riche de réflexions et stimulante.


Daniel Marcelli







Introduction


Il n’y a encore pas si longtemps, l’adolescent ne suscitait guère d’intérêt d’un point de vue social ou culturel. Les portraits auxquels se hasardaient journalistes et sociologues étaient rares et souvent stéréotypés. La psychanalyse ne manifestait pas plus de curiosité pour cette période de la vie, à la lisière de l’enfance et de l’âge adulte, champs qu’elle avait, en revanche, largement explorés. Il aura fallu attendre le début des années 1970 pour que cette discipline rattrape son retard et élabore une fresque dont elle ne cessera de préciser les contours, deux décennies durant, à travers de nombreux ouvrages.


La plupart d’entre eux offrent cependant une lecture superficielle de l’adolescence, ni très novatrice ni très pertinente, souvent prudente et convenue. Ils forcent le trait sur la « fureur de vivre » de toute une génération – mythe qu’entretient à l’envi le cinéma, friand de jeunes rebelles condamnés à échouer face à l’injustice du monde adulte. Ou, focalisés sur le grand amour interdit que brise la raison, ils déclinent la légende romantique de Roméo et Juliette, avec son lot de rébellions, de fugues et d’aventures.


Au cours de ces dernières années, des mouvements contestataires – poussés parfois à leur extrême, c’est- à-dire la subversion, y compris terroriste – ont dévoilé des aspects inédits de l’adolescence, mais au fond très liés à la désobéissance traditionnelle face à la brutalité de la gérontocratie au pouvoir.


Bien sûr, la sexualité adolescente, dans sa dimension scabreuse, a toujours intrigué, voire fasciné, jouant un rôle de premier plan. Elle suscite et met en jeu à la fois l’attirance et la répression des adultes à l’égard d’une jeunesse plus tout à fait innocente et trop troublante pour qu’on résiste à son attrait autrement que par un rejet, parfois brutal.


Le phénomène des bandes, la délinquance, la violence des adolescents sont des sujets inépuisables : aujourd’hui plus que jamais, ils alimentent la rubrique des faits divers et les débats télévisés. La dramatisation médiatique de ces dernières années a fait le reste : le moindre incident impliquant des mineurs fait la une du journal de vingt heures. Le malaise des adolescents – provoqué à l’évidence par un manque d’écoute chez les adultes qui, pour d’obscures raisons, ont aussi démissionné de leur rôle de parents ou d’enseignants – nourrit actuellement des discussions passionnées dans les écoles.


Mais si l’on parle beaucoup plus des adolescents qu’hier, lorsqu’ils n’étaient encore que des « gamins » ou des « jeunes », il semble que le lien affectif, symbolique et relationnel qui les connecte au monde des adultes et provoque tant d’interrogations et de recherches nous échappe toujours.


Ce livre ne prétend pas apporter de réponse définitive, mais se propose d’explorer un univers encore flou. Le mélange de fragilité et d’arrogance qui constitue la personnalité à deux faces des adolescents pourrait être un des facteurs de l’incompréhension à leur égard. Tel est, du moins, notre postulat.


La fragilité est bien le propre de cette période de transition : c’est précisément à l’adolescence que le tempérament est censé se consolider et échapper à l’instabilité et à la contradiction. Mais les adolescents d’aujourd’hui ne sont pas ceux d’hier : la sensibilité si particulière dont ils font preuve naît de leur sentiment d’être investis d’un rôle et d’une mission. Cette responsabilité les éloigne de la réalité et les rend indifférents à des événements qui devraient, à l’inverse, les concerner de près.


L’apparence – reflet d’un bien-être non seulement physique, mais aussi psychique et social – est une des priorités de cette génération. Elle doit être au service de cette mission secrète dont ils sont les dépositaires et qui prime sur tout : plus qu’une conviction, c’est pour eux une évidence. Ce souci du paraître attise leur susceptibilité et les expose au risque de ne pas être appréciés et au contraire d’être humiliés, voire mortifiés par un entourage qui ne leur accorde pas la reconnaissance espérée. Leur fragilité est là : ils sont à la merci d’une déception due à l’écart entre leur attente de légitimation et l’image d’eux-mêmes que la société leur renvoie. Ils sont fragiles, car effrayés à l’idée d’une invisibilité sociale qui pourrait être fatale.


Phénomène paradoxal, qui ne fait qu’ajouter à la difficulté de réussir un portrait précis de notre sujet : cette fragilité narcissique se mêle à l’arrogance. Il n’y faut voir ni mépris ni inconséquence, mais plutôt le reflet d’un état d’esprit intérieur qui bouleverse, notamment, la relation à l’autorité, en règle générale respectée mais sans pour autant être reconnue comme une valeur fondamentale. L’adolescent développe une forme d’indifférence qui favorise le culte de sa propre personne au détriment de la déférence due aux adultes, relégués au rang de simples spectateurs. Cette arrogance, qui ne requiert de leur part aucun courage particulier puisqu’elle est vécue comme un rapport de force normal entre les individus et les générations, s’inscrit dans un processus mental qui vise à minimiser le pouvoir des responsables ou des institutions de référence, confrontés de fait à un déficit d’autorité, de crédibilité et, surtout, à une perte de leur pouvoir symbolique.


L’école est incontestablement l’institution qui a le plus pâti de cette perte de pouvoir symbolique : hier respectée, elle est désormais considérée comme un établissement quelconque où un groupe d’adultes est chargé de dispenser un service. Les adolescents y entrent et en sortent avec indifférence et assurance ; elle ne leur inspire ni peur ni culpabilité, même s’ils n’ont pas fait leurs devoirs. Ils n’« abusent » pas pour autant : l’arrogance n’est pas la transgression. Ils n’enfreignent pas sa loi, ils la tolèrent à condition qu’elle n’« abuse » pas non plus. Aussi, dans cet acte de poser des limites aux requêtes omnivores de l’institution scolaire, les adolescents affirment très nettement leur arrogance. Ce faisant, ils se libèrent du pouvoir secret d’une institution depuis toujours chronophage, qui leur confisque un temps précieux, même au-delà des heures de cours.


Si ce mélange de fragilité et d’arrogance peut paraître, à première vue, charmant de maladresse, il n’est pas toujours du goût des adultes, qui y voient un manque de respect à leur égard, une posture insolente et une source de conflit, d’autant qu’il perturbe considérablement la relation éducative. L’univers des adolescents semble opaque et impénétrable aux adultes, à mille lieues de leur propre adolescence qu’ils ont vécue dans un contexte de pensée, de valeurs et avec un état d’esprit très différents.


Parents et enseignants sont démunis face à cette attitude qui leur est étrangère : à l’âge de leurs enfants ou de leurs élèves, c’est à la soumission, à l’obéissance et au dévouement les plus absolus qu’ils étaient tenus. Ils n’étaient pas arrogants, même s’ils étaient plutôt rebelles et contestataires, et ils étaient bûcheurs. Ils n’étaient ni fragiles ni susceptibles ou obsédés par le culte de l’apparence, mais plutôt obnubilés par l’idée de conquérir leur liberté sexuelle et leur liberté de parole, tout en préservant le lien avec la famille ou l’école, ce qui n’était pas non plus toujours facile.


Nombreux sont donc les arguments qui donnent à notre projet un intérêt particulier. Il se concentre sur les deux caractéristiques inexplorées et essentielles que nous venons d’évoquer : une fragilité parfois douloureuse et une arrogance à la limite de la transgression.


Partant de la fragilité, j’ai été amené à interroger l’évidente tendance narcissique de cette génération. Elle est en lien étroit avec les nombreux bouleversements du modèle éducatif familial au cours des dix dernières années, sachant que l’évolution de la mentalité des adolescents résulte d’une multitude de facteurs sociaux, économiques et culturels. Du moins est-ce la piste que j’ai privilégiée.


Il m’a par ailleurs semblé indispensable de ne pas négliger le rôle et l’influence de la créativité au cours de l’adolescence : elle entretient, en effet, un rapport particulier avec le narcissisme et la propension à l’expression musicale, artistique, littéraire – sans oublier la danse et les spectaculaires transformations du corps.


Pour une approche plus concrète, je me suis inspiré de deux passions essentielles qui traversent l’âme de l’adolescent et gouvernent ses moindres gestes, y compris créatifs : l’ennui et la honte. Ces sentiments m’apparaissent comme les véritables chefs d’orchestre affectifs dans les multiples évolutions qui interviennent au cours du processus de croissance, au point sans doute de déterminer une grande part de sa fragilité et de son arrogance.


Pour conclure, ce tableau ne sera peut-être pas le reflet fidèle de milliers d’adultes en devenir. Mais les efforts et les tentatives pour mener à bien ce « portrait-robot » générationnel ne devraient pas rester vains. Car ce qui est en jeu, c’est la possibilité de reformuler le projet éducatif destiné à cet inconnu assis sur les bancs de l’école, qui croise ses congénères dans les labyrinthes des centres commerciaux, qui écoute et crée une musique que l’on n’a jamais entendue auparavant, qui se cherche à travers son propre corps, dans les replis de son âme, et semble faire peu de cas du message que les adultes cherchent à lui transmettre.


Le contexte s’y prête aujourd’hui beaucoup plus que par le passé, lorsque le conflit de générations, implacable et souvent dramatique, entravait toute tentative de capter et de décrypter la « rumeur » provenant de cet univers qui reste mystérieux. La discorde s’est apaisée, les deux camps ont signé un armistice et le père a déposé les armes. La pression exercée par la société sur les jeunes s’est relâchée ; la parité homme-femme a porté ses fruits : les mères, absorbées par leur travail, ne transmettent plus leurs angoisses à leurs enfants ; l’école, aux prises avec des réformes qu’elle a du mal à appliquer, est en attente d’un renouveau qui laisse le champ libre à ses élèves. Ces constats, et tant d’autres encore, nous invitent à penser que le moment est venu de définir au mieux l’identité du nouvel adolescent. Heureusement, il est assez sédentaire, aime être observé et étudié et est prêt à répondre à toutes les questions que l’on veut bien lui poser. À la télévision, face à des millions de mères et d’enseignants, il est capable de se confier comme jamais, même sous la torture ; aucun adolescent ne se serait autrefois résolu à le faire.


Il a donc été possible d’aller à la rencontre de ces nouveaux adolescents. La plupart ont franchi le pas de leur propre gré et ceux qui avaient envie de s’exprimer ont pu le faire en toute liberté. Dans les écoles, les centres d’accueil psychologique se sont largement développés, calqués sur le modèle des centres pédagogiques. Dans les centres d’orientation, les associations sportives, les services socio-éducatifs, des adultes motivés et compétents se mesurent à des adolescents pour la plupart en crise et qui ne demandent qu’à être écoutés. Bon nombre répondent à la pluie de questions, tous sujets confondus, qui s’abat sur eux. De jeunes écrivains et réalisateurs ont raconté les mythes et les échecs de leur génération avec pertinence et humour. La Toile et une multitude de journaux destinés aux adolescents accueillent récits et témoignages et révèlent les habitudes de cette génération. Sites, blogs sont à la portée de tous ; quiconque le désire a la possibilité de participer à une conversation devenue planétaire.

OEBPS/pageTitre.jpg
GusTavo PIETROPOLLI CHARMET
Préract i DANIEL MARCELLI

Les adolescents d’aujourd’hui






